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A partir de dorme’es recueillies sur la bordure orientale du ha& plateau de Junin, on lente de définir quelle 
etait l’utilisation du sol, dans un tnilieu de haufe altifude, durant les trois siècles qui onf prkétdé la Conquête espagnole. 
IJtz rappel des dotAes connues sur la maca fait ressortir l’itnporiance qu’a dd avoir la culfure de cefte plante 
alimenfaire et sa place dans l’exploitafion agricole des hautes Ierres. L’étude des sites agro-pastoraux (nature des 
sites, sifuation topographique) permet de voir comment les dezzx trrroirs principaus w t+pczrtissent enEre les zones 
écologiques puna et suni. 
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ADSTRACT 

LAND USE IN THE PREHISPANIC PERIOD : THE ARCHEOLOGY OF SHAKA-P,~LC~SIAYO (C~ENTRAL ANDES) 

On the basis of data collected on the enstern edge of the high plateau of Junin, one trks fo define horv the land 
zvas used in a high altitzzde zone during the three cenirrries previous to ihe Spatlish conqrzest. The data aoailable on 
the maca shozv that the cnltivation of this food planf played an essenfial role in the agricrzllural system of the highlands. 
The sfudy of ihe agro-pastoral sites (type of the sites, topographical situation) allouw fn sec hou) the tlvo main village 
lands are distribufed betzveen ihe Puna and ihe Suni ecological c”ones. 

JiEY WORDS : Central Andes - Prehispanic, agriculture - Puna - Maca (Lepiditrtn Meyenii). 

Dans les Andes, comme trk souvent. dans les 
régions montagneuses, le phénomène d’étagement 
des écosystémes oblige les paysans à associer, dans 
un souc,i de complémentaritk, les ressources d’un 
palier et d’un autre. *Jusqu’à présent ce sont surtout 
les ethnohistoriens et les et.hnologues qui débattent 
conjointement de cette question, à partir des 
éléments que leur fournissent les visites administra- 
t.ives et autres documents de l’époque coloniale, 
confrontés avec les données ethnographiques. 
L’appropriation de la t,erre se fait, depuis un noyau 
central où se trouve l’établissement permanent, de 
façon plus ou moins discontinue. A partir du principe 
d’utilisation verticale et complémentaire de diffé- 

rentes zones éc.ologiyues, la discontinuité du finage 
peut prendre des formes diverses. Rent.rent alors 
en ligne de compt,e plusieurs facteurs : non seulement 
le milieu géographique qui peut offrir une plus ou 
moins grande diverské écologique, mais encore 
l’organisation socio-politique du groupe ethnique 
et, son histoire. C’est ainsi qu’a coté du modèle des 
G archipels verticaux 1) kt.udié par J. MURRA, princi- 
palement a part,ir de l’exemple des Lupaqa dans les 
Andes du Sud, peut exister un autre modèle de 
territoriaIité verticale, d’un seul tenant,, sans établis- 
sement de petites colonies séparées et lointaines 
(les archipels), comme le propose M. ROSTWORO~SKI 
en s’appuyant, sur le cas de Ganta (Andes cen- 
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trales) (1) (*). Quelles que soient les nuances existant 
entre les différents modèles que proposent les 
ethnohistoriens en se fondant sur les textes, l’objectif 
principal des populations andines, surtout monta- 
gnardes, reste d’(c exercer un contr0le sur t.ous les 
micro-climats possibles à différentes altit,udes o (2). 

Avec la prksentation d’un cas archéologique, 
on se propose d’aborder le thème de l’exploitation 

FIG. 1. 

d’un milieu de haute altitude et de l’utilisation du 
sol à partir de l’analyse des vestiges laissés par 
l’occupation humaine préhispanique. La litt,érature 
archéologique n’offre pas beaucoup de données 
précises susceptibles d’être comparées entre elles 
de région à région. A notre connaissance, peu 
d’archéologues se sont jusqu’à présent penchés sur 
l’étude des sites agricoles d’altitude au point de 

(‘) Voir no& en !In d’article. 
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faire un sondage dans une terrasse de culture ou 
dans un enclos. Dans la région de Lauricocha 
(département de Huanuc.o), A. CARDICH a 6tudié 
les traces arrhéologiques d’exploitation du milieu, 
particulièrement des rest.es de parcelles de culture 
délimitées par des clôtures (3). Dans le département 
d’Aya.cucho, au nord de Huanta, D. fiONAVIA s’est 
intéressé aux techniques de construction des terrasses 
agricoles; il a distingué des aires de c.ulture pré- 
sentant des t.errasses avec mur de contention, et, 
d’autres présentant seulement une suc.cession de 
levées de terre (4). A ces travaux s’ajoutent les 
récentes recherches de C. ERICKSON dans la région 
de Puno. Au moyen de prospection, de fouilles, mais 
aussi de cultures expérimentales, cet archéologue 
étudie le fonctionnement des grands ensembles 
d’aclos autour du lac Titicaca (5). 

Après un rappel rapide des ressources agric.oles 
en haute altitude où l’on insistera surtout sur 
l’importance de la culture de la maca, l’étude des 
sites archéologiques (nature, fonction, répartition 
spat.iale) permettra de poser le probléme de l’orga- 
nisat.ion de l’espace rural, non pas en terme de 
territoire ethnique ou viIlageois, mais pIut0t en 
terme d’aires de culture ou d’élevage plus ou moins 
spécialisées. 

Les données utilisées ici ont été recueillies lors 
d’une recherche sur l’occupation humaine à la période 
de l’rntermédiaire Récent dans la vallée du Shaka- 
Palcamayo, située sur le bord Est du haut plateau 
de Junin (6) (fig. 1). Du point de vue de la chro- 
nologie, la recherche a montré, grâce à un ensemble 
de faits archéologiques convergents, que l’Intermé- 
diaire Récent commence, dans le Shaka-Palcamayo, 
plus tard que dans d’autres régions des Andes 
centrales; vers la fin du XII~ ou le début du XIII~ siècle. 
Le mode d’occupation qui débute B cette époque 
se poursuit jusqu’à la Conquête espagnole sans 
t,ransformation majeure. En particulier, la presence 
Inca (Horizon Récent) qui est attestée de façon 
ténue ne provoque aucun changement dans I’implan- 
tat.ion des sites ou dans leur architecture. 

Autour des lieux d’habitat permanent,, constitués 
de petits villages perchés et fortifiés, 1s sites d’exploi- 
tation agro-pastorale ont été repérés et identifiés 
par le matériel archéologique et les techniques de 
construction comme contemporains des villages 
(fig. 2). Ils révèlent, une exploitation agricole impor- 
tant,e, surtout, si on garde à l’esprit que les vestiges 
archéologiques, à cause des transformations conti- 
nuelles du milieu, ne donnent qu’une image amoindrie 
de ce que devait êt,re le paysage agraire autrefois. 

La maca dans le système agricole de haute altitude 

La région étudiée couvre le bassin supérieur et 
moyen du Shaka-Palc.amayo (fig. 2). Elle est carac- 
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Grisée par les hauts reliefs, la massivité et la plati- 
tude. Une des constantes de ce paysage d’altitude 
est. le froid, sous forme dr: froid glaciaire dans les 
@iodes anciennes et sous forme de gel et de dégel, 
provoqués par l’action périglaciaire actuelle. Deux 
paysages s’opposent, et. se complét.ent, celui des 
s0mrnet.s et des plateaux d’alt.itude, et c.elui des 
vallées et des versaI1t.s. Au premier correspond 
l’écosystème puncz (4 000-4 8OcI m), btage des 1ac.s 
glaciaires et des hauts plat-eaux wuverts d’une 
végétat,ion herbeuse de steppe, au second correspond 
I’éc.osystème suni (3 500-4 000 ni), étage des grands 
versants originellement: couverts d’une végétation 
arbustive et; largement, mis en culture depuis la 
période préhispanique. Etant donné l’altit,ude du 
bassin du Shalia-Palcemayo, malgré la profonde 
entaille de la vall&e principale et des vallées affluent.es, 
c’est I’ét.age de pwu qui prédomine : il est. important 
non seulement en extension par rapport. ?I la surface 
totale étudiée, mais aussi du point de vue de son 
utilisation par l’homme: k la période de l’Intermé- 
diaire Récent.. 

A l’époque préhispanique, la production agricole 
repose sur Ia cult,ure d’un ensembIe de plantes 
propre à ces étages d’alt.itude. 11 s’agit, surtout de 
plantes à tubercule dont la plus connue est la pomme 
de terre (SoZanutn SP.) et. A laquelle s’ajout.ent les 
plantes suivantes (7). 

Wom sc.icntifique Famille Partie Nom 
comestible vernaculaire 

Chenopodium 
qninoa Chenc-,po’liaf.ear pain quinua 

Chenopodium 
pallidicaule Clienopodi:li:~tea grain caiïihua 

Ullucus irrhero- 
SUS Bi~SltlilCXW~ tubercule olluco 

Oznlis fuberosa O.Xi~lid~lCf%l~ tnbewulo oca 
Tropaelum tuhe- 

POSUrn Twpaelaceae tnbercule mashua 
Lepidium Meye- 

nii Cwcifewe rac.ine mura 
tubkreuse 

Signalons que la présence de Chénopodiacées est 
att.estée chez les Asto (Dpt de Huancavelica) et 
que cette plante y ét.ait 6 cultivée à l’époque pré- 
hispanique comme à l’heure actuelle, à peu près & la 
meme altitude que les tubercules o (8). Cet,te céréale 
andine présent.e l’avantage, pour compléter la dièt.e 
quotidienne, de c.ontenir beaucoup de protéines. 
En outre, l’espèce cariihuaest, particuli&rement adaptée 
à l’altitude et présente une grande résistance au 
froid et au gel (9). 

Dans ce groupe de plant.es cultivées, t,ypiques 
des hautes terres andines, la maca mérite une parti- 
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(plus de 4400m. 0 Village lensemble de terrasses agricc 11% \ abris. halte 

I-1 de 4400 à 4000m. 0 Habitat d’époque coloniale (?) -enclos pour la bétail I X source saline 

m moins de 4000m. 
II réservoir d’eau 

équ!dislance des courbes:400m. Village actuel /eude n*23/ de /a carte natkmale 

cartographie: E.Eonnier,C.Rozenberg 
réalisation graphique: M.Martinet 

FIG. 2. 

Cah. Sci. Hum. 22 (1) 1986: 97-113. 



L’UTILISATION DU SOL DANS LE SIIAK--1-P-1LCAnlrlYO 101 

culière attention. Notons que des restes carbonisés de 
maca ont été rencont,rés g trois reprises dans les 
fouilles, dans les villages préhispaniques d’Auki- 
saipal, Chunta et Mozoaipal (fig. 2) (10). Cette plante 
a une place un peu Q part, car il est possible que sa 
culture ait été surtout développée dans les Andes 
c*ent.rales. Même parmi les spécialistes, c’est une 
plante fort peu connue, comme le fait remarquer 
J. LEON, sans doute parce qu’elle n’est plus guère 
cultivée que dans quelques potagers de la région 
de Junin et de Huancayo (11). Alors qu’autrefois 
elle constituait une part importante de l’alimentation, 
elle est, de nos jours, surtout ut.ilisée comme plante 
médicinale. 

L’ethnohistorienne M. ROSTWOHOWSKI a eu plu- 
sieurs fois l’occasion d’attirer l’attention sur l’impor- 
tance qu’avait dfi avoir la cult,ure de la maca à 
l’époque préhispanique (12). La nraca est mentionnée 
par les chroniqueurs espagnols chaque fois qu’il 
est question de la province de Chinchaycocha, 
c’est-à-dire la région de Junin. Tous insist,ent sur 
la ritsist,ance de cette plante au froid, et sur le fait 
qu’elle pousse là où plus aucune plante n’est culti- 
vée (13). Une description faite en 1614 des rites 
et, croyances des habitants de la région de Chinchay- 
cocha en parle en ces termes : 4 A cause du froid, 
cette prorrince ne produit aucun arbre, toutes les 
collines et les plaines sont dénudées bien que l’herbe 
soit abondante. Elle ne pr~odrtit pas davantage de 
semence ou de graine, en dehors de la seule plante 
qu’on y sème et qu’on appelle la maca. Cette plante 
CL l’allure d’un petit navet, parfois menu comme un 
pois chiche. Plus elle est petite, plus elle est savoureuse 
et apprécige. C’est celle-là que l’on sèche pour la 
garder, et elle se conserve trois ou quatre ans sans 
s’abImer o (14). 

Quelques chroniqueurs le signalaient déjà, et 
les paysans de Junin le confirment aujourd’hui, 
la maca est une plante qui épuise beaucoup le sol. 
Il est donc nécessaire de laisser reposer le champ 
après sa culture (15). Par ailleurs, la maca présente 
un cycle de croissance en deux étapes, la graine 
ne sortant qu’au cours de la seconde partie du cycle. 
Cette caractéristique qu’elle partage avec d’autres 
plant,es bisannuelles réclame la mise au point d’une 
technique de plantat,ion, ne serait-c.e que pour 
recueillir la graine dans les meilleures conditions (16). 
Elle permet aussi, au moment de la récoKe des racines, 
de garder, pour en obtenir les graines, les meilleurs 
plants et d’opérer ainsi une sélection. On voit que la 
culture de la rnaca, malgré la grande adaptation 
de la plante aux terres les plus froides et, les moins 
productives, demande beaucoup de soins, peut&re 
plus que la culture des pommes de terre ou des 
autres tubercules andins. Les paysans employaientr 
ils avant, la conquête les mêmes techniques que 
celles qui sont observées aujourd’hui ? En tous cas, 
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il est sûr que la replantation des pieds de maca 
et la mise en jachère des champs sont des phéno- 
mènes qui n’ont pas la même implication selon que 
l’on parle de petite product,ion horticole comme 
maintenant ou de production à l’échelle de la commu- 
nauté villageoise comme autrefois. 

Si l’on en juge par l’insistance des voyageurs et 
chroniqueurs qui ont eu l’occasion de passer par 
la province de Chinchayçocha, la culture de la maca 
devait y tenir une place très importante qu’il n’est 
pas facile d’évaluer correctement. Le seul élément 
chiffré nous est apport6 par une visite de la province 
en 1549, destinée à fixer le montant et la nature de 
l’impôt que devaient payer les Indiens a leur 
Encomendero (17). Le document nous apprend que 
non seulement. la maca faisait, partie des produits 
du tribut,, mais avec une place bien supérieure a celle 
de la pomme de terre puisqu’il fallait. en fournir 
trois fois plus (1s). Ainsi que le souligne M. ROSTWO- 
RowsKr, il faut supposer qu’8 cette époque une 
grande surface de terre 6tait réservée à la culture 
de la maca (19). 

Malgré l’importance de cette cult,ure, att,estée en 
1549, elle se t.rouve déja énormément. réduite un 
siècle après la conquéte, comme le montre un 
document réajustant l’imp0t en 1635 (20). En effet, 
la maca ne fait plus vraiment partie du taribut (c’est 
la pomme de terre qui est réclamée officiellement 
aux tributaires). Cependant elle continue à être 
cultivée, et elle peut occasionnellement se substituer 
à la pomme de terre pour le paiement de l’impot (21). 
A cette époque, la Cult#ure de la maca est certaine- 
ment en voie de disparit,ion, et on s’explique comment 
elle n’est connue maintenant que des paysans de 
Junin. 

La maca aurait peut-être disparu encore plus vite 
si les conquérant,s espagnols n’avaient jugé bon de 
l’intégrer au tribut pendant, presque un siècle. En 
se demandant, quelles pouvaient, ètre leurs raisons 
de consommer cette plant,e typiquement, indigène, 
81. ROSTWOROWSKI suggère que l’intérêt, des Espa- 
gnols pour la maca rb,sidait dans ses qualités 
fertilisantes (22). Il exist.ait la croyance, au début 
de la conquête, que l’altitude avait. des effet.s négatifs 
sur la reproduction des etres humains et des animaux 
venus de l’Ancien Monde. Les Espagnols auraient 
donc utilisé la maca pour contrer ces effets, et pour 
faciliter la reproduct.ion tant des hommes que des 
animaux (23). C’est t.rès vraisemblable. On commence 
a connaître un peu mieux les difficultés d’adaptation 
biologique à la haute altitude, dues principalement 
& l’hypoxie, mais les t%udes snr le fonctionnement 
en altitude du syst&e de reproduction sont encore 
trop récent.es pour êt.re concluantes (24). Par contre 
il est à peu près sur que In maca poss8de des pro- 
priétés qui agissent sur le systPme de reproduction. 
De nos jours, des décoctions de maca sont admi- 
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nistrées, surtout aux femmes, dans le but d’enrayer 
la stérilité ou simplement d’acçroltre la fécondltb. 
On peut supposer que cett.e utilisation médic.ale 
ne repose pas sur de simples superstitions, mais 
bien sur l’observation empirique des qualités de 
la p1ant.e (25). D’ailleurs, bien que le phenomène 
n’ait yuasiment. pas ét.é étudié jusqu’à présent., 
quelques expériences de laborat,oire, réalisées en 1961, 
tendraient a démontrer wientifiquement cette vertu 
fertilisante de la tnaca que les Indiens lui attri- 
buent (ZS). 

Il n’y a pas de doute que la maca ét.ait. une plante 
ires important,e a l’époque préhispanique, tout, 
particulièrement sur la Pampa de Junin et tout 
alemour. Sa place dans l’Économie de subsist.ance 
des paysans d’alt.it.ude est restée longtemps occultée 
à cause de sa quasi-disparition (alors que les autres 
tubercules andins continuent. d’être largement cult,i- 
vés et, consommés). Or elle était. cult.ivée, du moins 
dans la province de Chinchaycocha, plus largement: 
yue la pomme de t,erre, au point. qu’elle a fait, partie 
du tribut,, a l’époque coloniale, pendant presque un 
siècle. Fut-elle, comme le suggére RT. Ro~T~oRo~~K~ 
a la suite de CL SAUER, une des premieres plant,es 
domest.iquées et la 6 forme la plus ancietztze de 
l’agriculture dans les hautes règiotzs andines, peut-ètrc 
atzibrieure à la culiure de la variéil: de pomme de ferre 
appelée 0 shiri », résistante azzx gelées )t ? (27). Sa 
cult,ure sur les punas associe étroitement. la maca 
avec les activités d’élevage. Mème dans le contexte 
d’un milieu bcologique particuliérement, froid et peu 
propic.e a l’agriculture, comme le haut plateau de 
Junin, on const,ate que l’économie paysanne ne 
repose pas uniyuement sur l’élevage. Comme le 
disait. J. COURRA en 1964, G il tt’eaisIait pas, dans 
une quelconque parfie de la ione andine, d’Économie 
purement pnsforale D (28). Par ailleurs, il est notable 
A travers les documents qui concernent la région ires 
centrale des Andes que la muta tient une place 
important.e dans l’univers religieux des Indiens des 
hautes t,erres, considérés, jusqu’a present. et. de facon 
peut-ètre trop exclusive, comme des éleveurs. Le 
mont. Haco (situé au nord-ouest de Cerro de Pasco), 
lieu d’origine mythique de plusieurs groupes de ces 
4 eleveurs 0: était ainsi que Ie souligne P. Duv~oLs, 
0 vouP à l’agriculture, et plus ~~articrrlièrernprzt ri celle 
de la maca 0 (29). 

Malgré l’importance non négligeable que peut. 
avoir l’agriculture, r> 4tce à la maca ou a cert.aines 
varit’tés de pomme de terre, dans le milieu éco- 
logique des puttas, une grosse partie de l’économie 
repose sur l’élevage. 

Bien que le matériel osseux recueilli dans les 
fouilles ait seulement fait l’objet. d’une rapide 
détermination, sans décompte des individus, on peut 
constater que dans tous les cas les os de camélidés 
sont. dr t.res loin les plus nombreux (30). Par contre, 

nous n’avons rencontré qu’une seule fois (Chunta) 
des os de cobaye, ou c.ochon d’Inde (cavia SP.). 
Ce pet.it. animal domestique tenait pourtant une 
place in1portant.e dans la vie des Indiens qui non 
seulement le consommait, mais aussi l’utilisaient, 
à l’égal des lamas, dans diverses cérémonies rituelles 
(sacrifices, divinations, offrandes funéraires, et,c.) (31). 

Pour c.onc.lure ce panorama des ressources 
agro-pastorales, nous emprunterons cet.te situation 
à J. RiIURRA : o les pommes de terre et les lamas, le 
charqui et le chuno sont lies; non seulement ils sont 
les élétnenfs de base de l’alimentation, mais ils sont 
aussi ceux d’une économie de differentes altitudes, 
car l’idéal de l’hotnme andin était d’avoir acct%, d’une 
manière ou d’une autre, aux zones de culture cotnme 
à celles de pâture: la récolte de tubercules ou de 
c.henopodia ef, simultanément, 1’Plevage ou la chasse 
des auquénidés constiirraieni une seule et complémentaire 
fechnologie agro-pastorale 0 (32). Ajoutons que, sur 
la pampa de Junin et dans le bassin du Shaka- 
Palcamayo, la maca devait t.enir une p1ac.e de choix 
dans le système agricole. 

Les sites agricoles 

Sept ensembles de t.errasses agricoles ont ét.é portes 
sur la carte de prospection (fig. 2). L’exploitation 
continue de la région jusqu’a nos jours ayant, joué 
un role de transformation et de destruc,tion, un 
grand nombre de sites agricoles ne sont. pas conserves. 
Nous avons ret,enu les sites qui présentent encore 
des rest,es de mur de contention, et, ceux oil, malgré 
un faible indice de l’existence de terrasses anciennes, 
du matériel archéologique a pu &t,re recueilli en 
surface. La zone cultivée autrefois ne se limite pas, 
bien sur, a c.es quelques ensembles. Ceux-ci sont des 
t,émoignages ponctuel, q et. des repiires pour déter- 
miner l’ext,ension de l’aire de culture. 

LE 531~13 DE; HAKAS~L~RKA 

Unique en son genre dans la région ét,udiée, le 
site de Rakasrnarka forme un ensemble original 
de terrasses de culture, de constructions à deux 
étages et de fort.ifications (fig. 3, Pl. 1 et II). Il est 
sit,ué a la c.onfluence des rivières Hualli Uran et Shaka, 
sur un éperon qui domine les deux vallées. Sur la 
rive gauche du Shaka, des terrasses de culture 
s’étagent sur le versant, depuis la riviére jusqu’au 
sommet. Sur la c.rete se trouvent deux groupes de 
constructions. distants l’un de l’autre d’environ 
200 met,res. La partie construite la plus basse 
(3 900 m) a été entièrement relevée (fig. 3). Elle 
comporte vingt-deux bàtiments cle forme irrégulière, 
mais dont. la majorité présente un plan groxsiérement 
rectangulaire aux angles arrondis (dimensions inte- 
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PLANCIIF. 1 



a : r~AI~ASXARIiA, terrasses ügicoles et. const~ructions (dir. = nord-est). A l’horizon, lrs villaps d’.&ul<isaipal G g;~ucllp ct. itlozoaipal 

à droite 
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rieures moyennes : ’ L,7O X 1,50 m). La caract.éristique 
de CPS constructions est de posséder deux étSages 
(certaines ont, conservé leurs murs sur 4 m de 
hauteur) [Pl. 11. La partie Ouest (3 950 m d’altit.ude). 
INIL relevée, présente dix-neuf struct,ures identiques, 
à deux étages également mais de taille plus réduite. 

(.:hacun des deux secteurs construits est ent,our6 
de murs d’enceinte, particuliérement du cbt,é de 
la val1b.e du Hualli Uran. qui renforcent la forti- 
lication nat.urrlle du site. 

La const~ruction des murs de terrasse (mur biais, 
appareil grossier et. irrégulier en pierres sèches) 
correspond t,out à fait. à ce que décrit D. BONAWA 
pour les ensembles de Qaqakuchupata et de Qochay 
dans le département d’Ayacucho (33). 

Trois sondages ont été effectués ti Rakasmarka, 
un dans un édifice à étages (sondage 1 : 50 /r 60 cm), 
deux autres en dehors, sur les t.errasses (sondage II : 
90 x90 cm; sondage III : 1 x 1 m) (fig. 3). 

Le sondage 1 effectué à l’intérieur d’une des 
c.onstrucStions n’a donné. aucun Ssultat, car la 
structure est construite directement sur le socle 
rocheux. 11 n’y a pas eu vraiment. de sédimentat.ion 
ni de conservation d’un remplissage archéologique. 
11 n’a pas PG possible de faire des fouilles dans un 
autre Edifice, les éboulements partiels ou complets 
des deux At.ages de construction ne permet.tant. pas 
l’acrés au niveau du sol. 

Les sondages II et III montrent un remplissage 
arch&ologique similaire : une mème nature de sédi- 
ment, et. une épaisseur comparable des souches 
qui sont. au nombre de deux et dont la seconde repose 
dircct~w~ent. sur le socle rocheux. La couc.he 1, de 
t,erre végét,irle, prBsente une épaisseur qui varie de 
23 cm (sondage II) A 30 cm (sondage III). La 
couchr 2 (a2 cm d’épaisseur masimum dans le 
sondage II, et 50 cm dans le sondage III) présente 
une bonne quantité de pierres de toutes tailles qui 
1-a grandissante vers le fond, sans que le sédiment. 
ne c.hange. La disposition des plus grosses pierres 
et leur concentration vers la base de la couche 
montrent. qu’elIes ont pu servir, entre autres, à 
niveler les irrfgularités du socle rocheux au moment 
de la const-ruction de la terrasse. 11 n’est pas sûr 
que la t.errassn du sondage II, située à l’intérieur 
de l’espace wnstruit, ait été mise en culture. Par 
aont.ro, ce fut. vraisemblablement le cas pour celle 
du sondage ITT (t,out au moins à une époque récente). 
Si ct-‘t.te derni&re terrasse ét.ait cultivée B la période 
prehispaniqur, et. c.ela semble probable, elle corres- 
pond au niveau supérieur des t.errasses de culture 
qui couvrent. t.out le versant, avant. d’atteindre 
les construct~ions. 

II est intsressant de constater que le contenu des 
sondages II et. III est trPs semblable à ce qu’a 
rencont.r& 1). BONAVIA au nord du département. 
d’;lyacu~:ho. Selon lui, la couche pierreuse (I’équiva- 

lent de notre couche 2) qui repose sur le sol naturel 
du versant est destinée B faciliter le drainage et 
à éviter des rétentions d’eau dans le sol de la 
terrasse (34). 

L’association &roite ent*re l’ensemble de terrasses 
et les deux groupes de constructions, ainsi qu’une 
morphologie architec,turale bien distincte de celle 
des bâtiments d’habitation rencontrés dans les 
villages, conduisent à suggérer que les édifices de 
Rakasmarka ont pu assumer une fonction spécifique 
liée A l’activit,é agricole qui pourrait être celle de 
stockage. En fait ce type de c,onstruction reste 
quasiment méconnu et fort peu décrit,. 

J. PARSONS et C. HASTINGS ont rencontré, dans 
la région de Tarma, des édifices à étages, similaires 
ti ceux de Rakasmarka, sur des sites de l’Inter- 
médiaire Récent,, mais ils ne précisent pas s’il 
existe une associat.ion avec des ensembles de terrasses 
agricoles. Quoique leur allusion A ces constructions 
soit très brève, on comprend que quelques-unes 
sont souvent dispersées dans les sites d’habitat (35). 
Une seule fois ils ment,ionnent, comme atypique, 
un site comparable à Rakasmarka. Ce site, proche 
de T,a Oroya, est constitué uniquement de quelques 
soixant.e-dix structures rect,angulaires à deux étages, 
enferrnées dans un mur d’enceinte (36). Cette descrip- 
tion, bien que sommaire, évoque fortement Rakas- 
rnarka. 

11 se pourrait,, malgré le peu de données qu’on ait 
encore sur cette question, qu’il existât, dans la 
région de Tarma une cat,égorie de sites agricoles 
qui associeraient, à I’instar de Rakasmarka, terrasses 
de c.ulture et struc.tures d’engrangement (ensembles 
construits protégés d’un mur d’enceinte). D’après 
la position chronologique que l’étude du matériel 
céramique permet, d’assigner à Rakasmarka, la 
mise en exploitation des versants au moyen de 
terrasses et la construction de bâtiments de stockage 
sur le lieu de production agricole correspondraient,, 
dans le Shaka-Palcamayo, à une phase finale de 
l’Int.ermédiaire Récent et seraient de toutes fasons 
antérieures A I’Horizon Inca. Par ailleurs, si un 
site uniquement formé de ce type de bàtin1ent.s 
se rencontre sur la pnna (sit.e mentionné par 
J. PAMONS et C. HASTINGS), cela suggère une 
exploitation agricole du haut plateau non négli- 
geable vers le xw%=w sitcle. 

LES AIRES DE CULTURE 

Rakasmarka et les six autres groupes de terrasses 
de culture montrent un aménagement de tout le 
versant, depuis la rivière jusqu’au t( sommet )>, c’est+ 
i-dire jusqu’A l’endroit où le relief s’adoucit aux 
abords des plateaux de pzzrza. Cette limite supérieure 
des terrasses construites varie selon les sites et le 
relief entre 3 800 et -1- 000 m (fig. 4). Il va sans dire 
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FIG. 4. - Répartition et fréquence des sites selon les paliers 
Ecologiques 

que la constrwtion de t.errasses favorise la mise 
en valeur d’un terrain très Pent*u, en combattant 
les effets néfastes de l’érosion (diminution du ruissel- 
lement), en permettant le drainage (surtout si une 
technique spéciale, comme un niveau de pierres, 
est mise en ceuvre dans ce but.), et en fac.ilit.ant. les 
cult,ures sur des niveaux aplanis et des sols plus 
épais. 

Il n’y a pas d’évidence de système d’irrigation 
associé & ces ensembles de terrasses, et ceci corrobore, 
encore une fois, les observations faites par n. E~~NAVIA 
dans le département d’Ayacucho (37). Les deus 
rPservoirs d’eau, chacun proche d’un village, ou 
mkme de deus villages, semblent avoir ét.é réservés 
a un usage plus domestique qu’agricole (fig. 2). 
11 ne s’agissait. pas de rbservoirs pluviaux, puisque 
chacun possédait, un canal d’adduction d’eau. 

En ce qui concerne l’étage de dîna, on a pu noter 
au c.ours des prospec.tions l’existence d’au moins 
deux aut.res sortes d’aménagement agricole, diffé- 
rentes des terrasses construites au moyen d’un mur 
de sout.énement. 

Premièrement, en face du village d’Anashpata 
(situé 5 4 250 m d’altitude) (fig. 2), tout le versant., 
en pente douc.e et exposé au sud-est,, est, c,ouvert. de 
petites levées de terre qui délimitent des lopins 
quadrangulaires (ceci est surtout visible en lumière 
rasante) (38). Il semble que D. BON~VIA ait renc.ontré 
un aménagements de versant similaire sur le site 
d’Iscucafiana (Département d’Ayacuc.ho) à une 
alt,itude approximnt,ive de 3 000-3 500 m (39). Les 
levées de terre longitudinales, nonobstant le fait 
qu’elles permettent de diminuer quelque peu la pent.e, 
contrecarrent l’ac.tion du ruissellement. T. EARLR 
a rencontrt, dans la part,ie haute de la vallée de 
Yanamarca (3 T50 m), pr8s de Jauja, les traces 
d’un terroir organisé de la miSme manière (40). 

Le procédé des levees de terre a également été 
observé, cett,e fois-c.i en terrain plus plat et plus 

haut non seulement qu’Ayacucho mais aussi que 
Yanamarca, par A. GARDICH dans la région de 
Lauricocha (Département de Huanuco), a une 
altit:ude de 3 950 ?i 4 200 m (-11). D’après les résultats 
d’un sondage dans une de ces buttes de terre, il 
s’avère qu’on a affaire H des vestiges de clùt.ure, 
constituée d’une rangée de pierres surmontée de 
champa (mof-.f.es d’herbr et- de terre), C:es c1Gture.s 
délimit.ent une grande quantitb de parcelles contiguës 
qui c.ouvrent les étendues planes de p~zna alentour 
du lac de Lauricocha. A. CARDICH pense qu'il s'agit 
d’enclos de culture, et pour lui, G CM pefites parcelles 
en fourbes de clôtures Pfaienf . . . une ingénieuse solution 
pour garanfir l’actir~ifé agricole drrns un climat difficile, 
par 1Cl fOrmClfiOi1 des rnicroclininfs beUUc0up plu.5 
favorables au clével~~ppemenf des plantes 0 (4’2). C:es 
enclos de c.ulture font penser ?i ce que disait, en 1603 
le Vicaire de la province de Chinc.haycocha au sujet 
de la culture de la I~~C(I : (1 les rhacras, c’est-à-dire 
les ferrains qu’ils cultivent dans ces plaines, sonf 
presque carrées, ou bien un peu plus longues que 
Znrges )), mais il n’est. pas précisé si les lopins de terre 
sont, enclos (43). 

Deuxi+mement~, il a Ct.é observé la p&ence de 
billons anGens, a l’ouest. de San Pedro de Gajas 
sur t,oute la pampa de Mashacuna, et au sud dans 
les secteurs de Ranranpunta, Waraqocancha et 
Chunta. De vast.es ensembles de billons, attribués 
a l’bpoque préhispaniqur, existent. pr+s du lac. 
Tit.ic.aca, au Pérou et. en Bolivie (44). R. MATOS 
MENDIETA en signale aussi sur la Pampa de Junin (43). 
Les bilions, cultivés dif’férrmment selon leur taille 
et leur disposition, permettent, d’une fason générale, 
en surélevant les cultures, de les protéger d’une 
trop grande humidité, et. d’un trop grand gel dont 
on sait que l’action s’exerce plus fortement au niveau 
du SOI. 

Ces observations sur lw structures agricoles 
aménagC6es ambnent a const-ater que dans le Shaka- 
Palcar&yo il existe, c1'un point de vue morpho- 
logique, au moins deux t.ypes principaux de terroirs. 
La répartition et. l’extension de c.es deux terroirs 
recouvrent les zones pzznn et wni, et les limites entre 
les aires de cultures et, entre les écosyst,èmes se 
correspondent. En effet, sur les versants de la zone 
suni, on trouve un t.erroir en terrasses sur lequel 
on pratique des cultures s&hes et qui s’etend jusqu’8 
4 000 m, limite d’altitude qui marque le passage 
entre l’unité de paysage des vall&es et, l’étage d’alti- 
tude. Au-delà des 4 000 111, on rencont.re ce qu’on 
rJOUrI’ait appder jUSCp’~l [)hIs aIllpk hfOrIIl6 le 
terroir d’alt.itude. Il pourrait peut-être se subdiviser, 
et comport,er un terroir de parcelles encloses, et, un 
terroir de billons. Il est difflc.ile de pousser plus 
loin cett.e interprét.ation de la morphologie agraire 
dans la méconnaissance oil nous sommes des cultures 
pratiquées dans chaque terroir. 011 peut juste 
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supposer que le terroir d’altitude, entre 4 000 et 
4 300 m (les billons de la zone de Chunta se t.rouvent. 
a 4 ZOO-4 300 m d’altitude), était réservé a la culture 
de la maca et de certaines variétés de pommes de 
terre. La ca%hua dont P. MORLOX dit que c’est une 
plante très résist.ante au gel, pouvait-elle se cultiver 
aussi haut, dans des conditions climatiques qui 
seraient meilleures yu’act~uellement. ? 

Ici intervient le probleme des incidenc.es du c.limat. 
et de ses variations sur les limites supérieures de 
l’agriculture. Nous n’avons, en ce qui concerne 
le Shnka-Palcamayo, aucun tlément permettant 
d’approfondir cette question? au’we que le constat 
que nous avons fait de l’existence d’aménagement 
agricoles en trés haute altitude. Ce constat. n’est. pas 
contradict,oire avec les résultats de l’étude palyno- 
logique effectuee dans la région Asto selon lesquels 
a la frwiière agricole, uzz~jourd’hzri 1ocalisc;e azrr 
enz~imîs de 4 000 m . . . se trouvait à cette tpoque aux 
environs de 4 300 m I) (46). 

Les sites d%levage 

Ce sont les ensembles d’enclos pour le bétail qui 
constituent. la catégorie des sites d’élevage. Les 
enclos abondent. dans la région, et il est difficile de 
déterminer quels sont ceux qui sont vraiment. 
c.ontemporains des villages anciens. En effet, les 
paysans ont conservé, à travers les siècles, une 
partie de leurs t,echniques t.raditionnelles d’élevage. 
Ils ont- continué soit Q utiliser les enclos préhispa- 
niques, soit A en construire de nouveaux suivant 
les memes méthodes de construction qu’auparavant,. 
Les onze sites retenus présentent du matériel 
ar&éologique en surface. Tous sont assez détruits, 
mais on peut néanmoins constater qu’un m&ne 
ensemble se compose de plusieurs enclos contigus, 
circulaires ou grossierement. quadrangulaires. Les 
clotures des parcs a bétail sont faites d’un muret. de 
pierre. Dans le cas de Ranranpunta, seuls des 
bourrelets de terre a peine empierres laissent. deviner, 
sur le sol de la I)~I~I, la forme des enclos !PI. III). 

Ces sit,es se trouvrnt entre 4 000 et. 4 350 rn&=es 
d’altitude, c.‘estA-dire uniquement clans l’etage de 
~1i111f1 (fig. -l). Malgré les aléas des destruct~ions au 
COL~ du t,emps, on peut observer une répartit.ion 
assez homngi-ne des ensembles d’enclos entre les 
parties Nord et, Sud du bassin, alors qu’on aurait pu 
s’attendre Q une plus grande concentration dans la 
moitié méridionale 0U le plateau est, plus étendu 
(tig. 2). 

Dans la région de ,Junin, J. P~RSONS et CL HASTINGS 
ont. aussi nott; l’exist,ence de nombreux eric.los qu’ils 
nssoc.ient. également, avec. les ac:tivit.és d’élevage. 
Ces enclos peuvent. se situer A pr0xiruit.é d’un site 
d’habit.at, ou se trouver éparpillés sur le haut 

plateau (47). A une échelle plus grande, c’est aussi 
ce qui est observable dans le Shaka-Palcamayo 
ou les enclos d’bnashpata ou de Shukimarka sont 
trés proches d’un village, et où ceux de Chukchu- 
cancha ou d’Aukicancha en sont relativement plus 
eloignes (fig. 2). 

Trois sites seulement présentent, a l’intérieur des 
mc.los, des rest,es de petit.es structures, Shukimarka, 
Yanacancha et Chukchucancha (Pl. III). C’est, à la 
lumière des résultats de la reconnaissance menée 
dans la région de Tantamayo (Département de 
Huanuco) que nous avons pu non seulement identifier 
systémat.iquement ces vestiges comme des huttes 
en pierre, mais aussi apprecier a quel point il s’agissait 
d’un type de const,ruction d’usage courant. dans les 
Andes (48). II a été proposé de désigner ces petites 
constructions du nom de chzzklla (ou G cabane )l), 
mot que le linguiste G. TAYLOR classe parmi les 
termes du (t quechua commun )), c’est&dire ceux 
qu’on retrouve dans les divers dialectes (49). J PAR- 
SONS et. C. HASTINGS ont aussi trouvé les memes 
constructions sur la Pampa de Junin ou un bon 
nombre d’enc.los en renferment (50). Les chuklla 
servaient sans dou1.e d’habitation temporaire aux 
bergers qui s’occupaient, des t.roupeaux, mais il est 
difficile de savoir quel etait le rythme de leur ut.ili- 
sation, s’il ttait journalier ou saisonnier. Le grand 
voisinage entre les villages et les enclos laisse plutôt 
penser qu’il s’agissait d’un usage quot.idien. C’est de la 
même manière que devaient étre utilisés les abris 
sous roche qui ont. servi de lieux de halte. Il n’est 
d’ailleurs pas exclu que cl~rzklZa et abris-halte aient 
servi également, au moment des lravaux agricoles 
dans le terroir d’altitude. 

En conclusion, l’ensemble des sites archeologiques 
tardifs, villages et sites agro-past.oraux, mont.re 
A quel point. le bassin supérieur et moyen du Shaka- 
Palc.amayo a fait l’objet., avant la conquêt,e espagnole, 
d’une occupation dense, accompagnée d’une exploi- 
tation du milieu relat.ivement intensive. Aut,our 
des villages, l’espace rural est partagé en deux 
terroirs principaux, celui des versants de suni qui 
accueille les cultures en terrasses, et celui des 
plateaux de pzzna dont la mise en valeur suggère 
une exploitation plus diversifiée faisant la place 
a l’élevage et a l’agriculture. Donner à l’agriculture 
la p1ac.e qui semble lui revenir sur le haut plateau, 
si on tient c.on1pt.e entre autre de la c.ulture de la 
mnca qui a dû être une denrée alimentaire de base, 
ne veut pas dire qu’il faille retirer de leur importance 
aux activités d’élevage. 11 est possible que l’élevage 
ait toujours gardé une cert.aine prépondérance, 
ne serait-c.e que dans les ment.alites, car il est, par 
iradition et, depuis des temps reculés, l’apanage des 
populations des hautes Lerres. C’est aussi un moyen 
de production moins dependant des variations 
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climat.iques que l’agriculture. Celle-ri, Pratiqu&e 
à son ultime limite supérieure, peut, se trouver 
p&riotliquement menacée par des précipitations 
irréguIières ou par de brusques gelkes. Dans ce 
ronf,ext,e, l’élevage apporte une sécurité économique. 
11 demeure que l’économie de subsist,ance de la 
population du Shaka-Palcamayo, a la période 
tardive, I%rJOSe a kI fois sur 1’agrkUkUre et l’&?Va@ 
qui sont de toute évidence des activités complémen- 
t,aires, sans qu’aucun indice ne permette de parler 
d’une spécialisation dans un sens plutot que dans 
l’autre. 

C;‘est, en plein milieu du terroir d’altitude que sont 
construits les villages. La position élevée des lieux 

d’habitat dans le Shaka-Palcamayo est remar- 
quable. Plus de 78 % des villages se trouvent dans 
l’étage de pnn«, ent,re 4 000 et, 4 400 mètres. Et 
68 % d’entre eux (soit. 53 % du nombre total de 
villages) de situent entre 4 200 et 4 400 mètres. 
Ceci suggère deux choses. En premier lieu, il est 
vraisemblable que, pendant l’oc.cupation t,ardive du 
Shaka-Palcamayo, le climat ne s’est pas dégradé 
les hautes t.erres restant viables et exploittables 
sous les mêmes formes qu’auparavant. En sec.ond 
lieu, ni l’altit.ude ni le climat rigoureux ne repré- 
sent,ent des contraint,es insurmontables pour l’homme 
andin qui a depuis longtemps développé une parfaite, 
adaptation au milieu écologique de la puna. 

NOTES 

(1) J. MURRA, 1972 : <a El ‘ control vertical ’ de un maxima de pisos ecologicos en la econamin de las sociedades andinas 8. 
?VI. RCSTWOHOWSKI, 1978 T «Ganta : un caso de organizac.ihn econumica andina 6. Ce dernier auteur oppose les Andes centrales 
aux Andes méridionales, en s’appuyant, sur les données de la visite de la province de Cantn en 1549, puis en 1553. (s -4 diferencia 
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regicin cenfrul, debido a su fopografia, el dominio de 10s pisos ecoldgicos se cumplia de modo disfinfo. La magoria de 10s ayllus poseia 
denfro de sus propias fierras una variedad de climas pne hacia innecesario salir de su propio ferriforio. La rdpida elevacidn de la 
siwra central hacia que en espacios relalivamenfe corfos se fnviese acceso a diversos climas y culfivos !s, M. RoI’wOHowSaI, 1978, 
Sefiorios indiyenas de Lima y Ganta, p. 177. 
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o»rnplem(~ntaires peut donner lieu ti diverses formes de territorialité verticale, selon le milieu écologique prhdominant dans 
lequel s’inscrit une communauté! paysanne. P Al cxaminar 10s diferenfes fipos de zonas andinas y 10s sisfemas humanos de subsis- 
fencia que fienen alli su base, se encuenfra que la relacidn geogrdfica relafiva de las mis-mas es un faefor importante para deferminar 
el iipo de explofacicin y las facfores socioecondmicos de la comunidad. Se pueden delinear fres fipos de relaciones ecologieas: a) el fipo 
compacto, hj el fipo archipiélagn, y c) el fipo ercfendido 1~. S. BRUBH, 1974 : G El lugar d?I homhre en el ecosistema andino 8, p. 292. 
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(7) F’. MORLON, B. ORLOVE, A. HIBON : 4 Tecnologias agricolas tradicionales en 10s Andes centrales : Perspcctivas para el desarrollo ,lj 

p. il. 
(P) D. LAVALLÉE et Ri. JULIEN, 1973 : o( Les Bfab1issement.s Asto & I’époque préhistorique 8, p. 52. 
(Y! A propos de la cañihua, l’agronome 1’. MORLON nous a communique les chiffres suivants. Pour la teneur en prot.&ines, le maximum 

mesur& est de 22 yo en poids sec. En ce qui concerna la résistance au gel, dans le champ esperimental de Illpa, & 3 815 m d’alti- 
tude, prPs de Puno, la cafiihua a support& la temp6rature de - 90 sous abris, et de - 11” au niveau du sol (In&ifuto National 
de Investi~aciones Agropcçuarias, et Institut0 Interamericano de Ciencias Agricolas - annee 1979). 

(10) Dans les trois cas, il s‘agissait de fouilles effectuées à I’intbrieur d’une habitation villageoise. Cf. E. BONNIER et C. ROZENBERG, 
1982, op. cif., p. 116. 

( 11) J. LGN, 1964 : i The ’ Maca ’ (Lepidium Meyenii), a little known food plant of Peru it. Le botanist,e A. WEBERHAUER a rencontra 
le Lepidium meyenii à I’état sauvage dans Ie Sud du Pérou, à 4 600 m d’aItitude, 1945, EZ mundo vegefal de Ios Andes peruanos. 

(12~ 141. Hos~w«~owse~, 1969-70 : (1 Los Ayamaca e : 1975, 4 La ‘ visita ’ a Chinchacocha de 1549 u ; 1978, Setïorios indigenas de 
Lima y Canfa. 

(13) B. COBO, 1956 (1653) : Hisforia del Nuevo Mundo. u Noce esfa planfa en 10 mcis tispero y frio de la Sierra, donde no se du oira 
planta alyuna de las qne se culfivan para susfenfo de 10s hombres d. T. 1, p. 170. J. LEUN, 1964 : d The Maca... 9, u In fhe puna 
reginn, urhere maca groms, only one ofher trop resisfs fhe frosf and leur temperatures: fhe ’ shiri ’ pofafo, used in fhe preparafion of 
‘ chufio ’ »> p. 125. 

(l-4) P. Duvro~s, 1976 : + Una petite chronique retrouvée : Errores, ritos, supersticionrs y ceremonias de las yndias de la prouinoia 
de Chinchnycocha y otras de1 Piru t), p. 279. 

(15~ <I Es calidissima fanfo que la fierra donde se siembra queda fan ayosfada y abrasada que en quafro o cinco aitos no produze yerua 
ni ofra eosa *), P. UUVIOLS, 1976, op. cif., p. 279 : o . . . do quiera que se siembra un afïo, abrasa la fierra de fa1 manera que en mas 
diez arïos no se puede volver a sembrar en ella i, B. COBO, 1956 (1953), op. cif., p. 170. 
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(16) Voici ce que dit J. LEON sur la maniére moderne de procéder : (4 This is one of the most interesting aspects of maca cultnre. Oui- 
standing plants are left in the lield after harvesting, and once the crown of leaves is removed, they are transplanted with a11 the roots 
to a special place in the farm, urhere they are set out 0.S m apart in rozvs. Manure or orqanic mafter is opplied, and the planfs are 
covered zvifh l-2 inches of soil. As it happens, in some Cruciferae the hypocotyl sends zzp nezv shoots, und, in one io Irno months, 
numerous inflorescences appear above the ground. Once the seeds are set, they fa11 to the soil, mhere fhey are carefzzlly collected zvith 
a11 sort of plant with which they are kept mired for the nest planting. Birds are especially fond of the finy seeds, and momen and chil- 
dren have to scare them azvay. In this form, the Indians have solved the problem of seed collecfing, esperially difficnlt in fhis speeies : 
it may also have accomplished some selection », 1964, * The Maca... Y, p. 126. 

(17) hI. ROSTWOROWSKI, 1975 : B La ’ visit.a a Chinchacocl~x ’ en 1549 *. u El documento .,. forma parfe de lu information de srroicios 
de Juan Tello de Sotomayor . . . La Gasca le habia otorgado, el 12 de enero de 150, la encomienda de Chinchacocha ‘1, p. 71-. 

(18) M. ROST~OROWSKI, 1975, op. cif. : v dareys en cada un aiio trezientas cargas de maca cada ctzrga de media hanega y cien cczrgaa de 
papas cada carga de la misma medida pnesta lu mitad en el tambo de lruestro Ua zznlle (sic) y lu oirez mitad en casa del encomen- 
dero », p. 84. 

(19j RI. ROST~ORO~SKI, 1975, op. cif. : + Es el ziniro repartimiento que en I:jdo tributaha esfa planftz natzzrczl de la region de Chinchn- 
cocha .,. El dato indica que a mediados del sigle ,YVI, existian plantariones bastanfe exlensas de maccz *, 1’. 76. 

(20) Revisidn y nzzmeracidn de 10s yndios del repartimiento de Chinchacocha, 1634, Archiva del Museo National de Historia, s/n. La 
transcription de ce document inedit nous a et.6 aimablement communiquée par Ri. ROTW~RI)WKI. 

(21) Revisidn y numeracion..., 1634, op. cif. : « Du$ientas y veinte y dos fcznegas de papas . . . 1’si 10s (fichus yndios 10 qzzisieren pagnr en 
maca en fodo o en parte 10 pzzeden ha,-er 4 (57r). 

(22) hi. ROST~ORO~SKI, 1975, op. cit., p. 76. 
(23) B. COBO a commenté la proprieté particulière de la maca : « Su femperamentn es mzzy cczlienfe, y p4 ~0711~71 opinion qzze, con ser la 

provineia de Chincha-cocha, donde se du esta raiz, muy estéril y de tan frio y aspero temple, por mantenerse sus natzzrales con esta 
raiz no sd10 no van a menos, como en las demris provincias del Perzi, sino que se mrzltiplican dr cada dia nuis, para 10 cual dicen 
tener virtud esta raiz *, 1956 (1653), 0~. cit., t. 1, p. 170. 

(24) M. A. LITTLE, 1981 : n Human populations in the Andes. The Human science basis for research planning 2~. 
(25) Voir les travaus de T. JOHNS qui Etudie la relation ent.re la composition chimique de la maca et les croyances comernant les 

effets de la plante sur la reproduction. @ At least in the conception of Andean peoples fhere is a relationship between aromaiic 
isothiocyanates and human reproductive processes x. T. JOHN~, 1981 : P Tho Afiu and the Macs *, p. 211. 

(26) G. CHACON ROLDBN, 1961 : Estudio fltoquimico de Lepidizzm Meyenii 1Valp. Cette these de Bachillerato nous a Pti: aimablement 
prêt& par le Dr R. FERRE~~RA, Directeur du hfuseo de Historia Natural de Lima. 1’. 39 : if Las nbservaciones prelimintzres de la 
administracidn del extracto alcaloideo de Lepidium Meyenii a ratas y sapos demzzestran 10s sigzzienfes effectos : a) incremenfo depro- 
creacidn en ratas albinas; b) Clara y marcada estimulacion de la maduracidn foliczzlar tambitn en ratus czlbinas; C) ningzin efecfo 
en la espermafogenesis inducida en el sapo j\. 

(27) RI. ROST~OROWSKI, 1975, op. cif., p. 76 ; C. SAUER. 1950 : « Cu1tivat.e.d plants of South and C:entral America *. 
(28) J. MURRA, 1975 (1964) : (1 Rebafios y pastores en la economia drl Tawantinsuyu b), p. 119. 
(29) P. Dov~o~s, 1976 op. cit., p. 291. L’ameur rapporte également cet. extrait de .Tuan SEBASTIAN, letrczs de annuas la Prozzinciu 

del Peru del ano de 1613 : 8 A este (el cerro Race) ofregian sacrifiçios para qrze le diese de camer indicandole quando hachzn sus 
sementeras i plazztaban SLZS chacaras P, p. 290. Cf. aussi P. DUVI~LS, 1973 : @ Huari y L~FIGLIHZ. Agricultores y pastores. Un dualismo 
prehispanico de oposicion y complementaridad R. 

(30) La faune composée de 8 720 fragments osseux, a été identifiée par .Jane WHEELER. En dehors des os dr camc’lidés qui en consti- 
tuent la majeure partie, on peut compter une certaine quantit.é d’os de cervidés qui attrslfnt une activiie de chasse. Le cervidt! 
andin, guémal o,z taruca (Hippocamelus antesensis) a été identifié une fois. Parmi les pdnds animaux chassés, 011 trouve? aussi 
les camélidés sauvages, comme la vigogne (Lama vicugna). Ont également. C?tC: identiil&, à une ou deus reprises, les animaux 
andins suivants : 

- Lagidizzm peruanum vizcacha (rongeur) 
- Dusicyon culpaeus aioc renard loc.al 
- Felis concolor puma puma 

Pour la faune europeenne introduite par les Espagnols, 011 note la presence de : 
- bos taurus bœuf 
- ozlis aries mouton 
- eqzzus cheval 

Pour le descriptif des fouilles, voir E. BONNIER, C. ROZENBERG, 1982, op. cif. : 102-11;. 

(31) B. COBO, 1956 (1653), op. cif., t. 1, p. 360, <c Comen 10s indios este animalejo con el czzero, pelantfolo solamente coma si fuera lechdn, 
y es para ellos comida muy regalada; y suelen hacer un guisado dé1 entero, habiindole sacado el zlientre, con murho aji # (piment). 
P. DUVIOLS, 1976 : (1 Une petite chronique retrouvée... ‘) : 281-282, d a 10s cuyes (cobayes) les clauaban lu una del pzzlgar derecho 
por el pescueço por junto a la uia del tragadero y lzzego le torcian la cnbeça (z un lada, de suertr que por hz herida salia la sangre 
en hilo delgado y con ella pzzesta Frenie del idolo 10 rociauan W. 

(32) J. MURRA, 1975 (1964), op. cit., p. 119. 
(33) D. BONAVIA, op. cit. : 229-233. 
(34) Ibid., p. 232. 
(35) J. PARSONS and C. HASTINGS, 1977 : Prehispanic seftlement patterns in the upper Mantaro, Pcrzz. Progress report for the 1970 

fîelct season, p. 33. 
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(36) Ibid., 1). 35. ti This large, walled sife is locafed on a high ridge top, af fhe far soufhern edge of fhe Junin survey area, a few Mornefers 
norfh of La Broya. Here fhere are no circular buildings, but over 70 fwo-sfory recfangnlar sfrucfures, some of which are conjoined 
in groupings of fzvo fo four nnifs, are clusfered wifhin fhe site wall 8. 

(3i) D. &lNAVIA, “p. cif., p. 22u. 
!3X) Le phknomP.ne n’est pas reptirable sur photographie atirienne alors que les structxrrs du village sont, elles, bien visibles. 
(391 D. HONAVIA, op. rif., p. Wtt. 
(Xl) T. E.~RLE. T. ~‘ALTROY, C. LEBLANC, C. IIA~TORP, T. LEVINE, 1980 : 4 Changing set.tlement pattcrns in tha Upper Mantaro 

Valley, P~?Pll 11 p. 11. Un autre type d’amtknagement. agricole a i+‘. rencont.rB dans la vallke de Yanamarca : il s’agit d’un 
syst&ne dr drainage des parcelles cultivées autour du lac Tragadero (3 400 m d’altitude), p. 12. 

(-il) ii. CARDICII, OP. Cit., : 13-17. 
j4Cr Ibid., p. 11. 
(13) P. Duvzo~s. 1976 : op. cif., p. 279. 
l,i.il C. EHIC~SON, 0~. cif., ~~CIRLON ef al., op. cif. 
(45~ 14. MATIX MWWETA, 1980 : 6 La agricult.ura prehispiinica en las punas de Junin *, p. 101. 
(-$6, D. L.~VILLÉE et bI. JULIEN, 1973, op. rit., p. 50. J. SCHOENWETTER, 1973 : « Archaeological pollen analysis of sediment. samples 

from Asto village si ts%Ë P, (1 I esfimafe fhat fhe agriculfurul fronfier dzzring fhaf period of the SVIfh Century represenfed by fhe fossil 
pollen specfra uras locafed normally befween 4 200 and J 300 Ai. If fhis is true, a subsfantially greafer amounf of agriculfurully 
useru land would have been avuilable fo fhe occupants of fhe disfricf in fhe pasf fhan is availahle fo fhe present day inhabifants. 
l+~inally, if would appear fhat lands locafed in fhe ugrirulfurat zone lying befmeen 3 700 and 4 ZOO M had a greufer agricnlfural 
pofsnfial in fhe Sl-Ifh Century fhan erisfs at fhese eleuafion fo day x, p. 108. 

(-1-7; J. PARS~~~ ct C. HASTINGS, op. cif., p. 33. 
(181 E. BONNIER, 1951 : q Las ruinas de Tantamayo : vestigios de una owpacitjn tardia 11. 
i.491 C;. Ta~r~t.)~, 19T9 : << Diccionario normalizado y comparative qurchua : Chachapoyas-Lamas i). B. Cono qui emploie constamment. 

le mot caraïbe dc buhio pour dt%ignrr toutes sortes de hut.t.e, cabane ou chaumiizrr, dit. une fois : 8 . . . en cada chozueZa, Uamadu 
de clhs c.huclla ‘0, op. cif., t. II, p. 130. 

(50) J. FAI~SONS et C. HASTINFS, op. cif., p. 35. 
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